
    Les pâtures d’automne  
 
    On a déjà esquissé la situation lors de notre chapitre sur la désalpe. 
Néanmoins les pâtures d’automne étant une période importante dans l’année, 
durant en principe du 1er au 31 octobre, il convient de revenir sur le sujet.  
    Pour pouvoir pratiquer les pâtures d’automne, en commun, c’est-à-dire que 
chaque paysan pourrait lâcher ses bêtes sur l’entier du territoire d’un village 
donné, il fallait laisser une portion des regains, soit anciennement les records.  
Ce regain restant, puisque chaque paysan en avait des quantités différentes à 
offrir à la collectivité, par le biais des sociétés de regains, était taxé par une 
commission spécifique qui parcourait l’entier du territoire et taxait chaque 
parcelle. Cette taxation, il est vrai, provoquait souvent des mécontentements, 
chacun s’estimant lésé d’une manière ou d’une autre. On bringuait. Mais 
toujours pour finir l’on finissait par accepter les décisions de la commission de 
taxation. Ce qui fait que cette coutume, loin d’avoir été éphémère, put durer 
pendant plusieurs siècles.  
    Elle s’acheva en 1960 aux Charbonnières. D’une part par une circulation de 
plus en plus dense  qui pouvait créer des accidents avec un bétail en libre pâture, 
donc traversant les routes à son gré, et d’autre part la réunion parcellaire était 
passée par là, qui réunissait les champs innombrables en parcelles de plus ou 
moins grande importance. Chaque paysan pouvait désormais pâturer celles-ci 
après les avoir clôturées.   
    Feu donc la Société des regains qui n’avait plus son rôle à jouer. Les archives 
des villages comprennent de nombreux documents quant à ce type d’association.  
    Le bétail pâturait donc un mois dans sa pleine liberté et sur l’ensemble des 
champs d’un village. Il était beau de voir, et surtout d’entendre, cet immense 
troupeau qui gagnait les coins les plus éloignés de l’agglomération après avoir 
pâturé les champs les plus proches et les meilleurs.  
    On aimait aussi à entendre ce son des cloches des vaches. Comme d’ailleurs 
on aime encore à le percevoir de nos jours, simplement que les vaches sont 
parquées sur les parcelles de chacun des propriétaires soigneusement encloses.  
    Le beau temps des vaches en champ, pourrait-on dire. Et de cette liberté totale 
qu’elles ne retrouveraient jamais.  
    Des photos  témoignent de ces mœurs et coutumes.  
 
 

 1



 

 2



 

 3



 

 4



 

 5



 
                                                                                               Bois, lacs et campagnes, tome  II, 1988. 

 
 

 
 

 
 

Aux Charbonnières, au Plat du Séchey, photos de Georges Rochat d’Alphonse. 
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Au Bonhomme. Ces anciens champs étaient taxés autrefois, jusque dans la deuxième moitié du XIXe siècle, 
comme les champs du village. Les désaccords entre les propriétaires, les Mouïson, avec le village,  étaient 

fréquents.  
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Chez le Brigadier. 
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Au Séchey. Les vaches ne sont que des points noirs ou blancs sur le gris des champs. 

 

 
 

A la Grand’Sagne. 
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                                                                                            René Meylan, la Vallée de Joux, 1929. 
 
 
 
 

 
 

Quel meilleur endroit pour pâturer à la Vallée qu’à l’arrière du village du Pont ?  
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Une zone de choix pour le bétail du Pont.  
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Auguste Piguet, La vie quotidienne et  
 
 

es coutumes d’autrefois à la Vallée de Joux, Le Pèlerin, 1999. 
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                                                                             Daniel Aubert, Souvenirs d’enfance,  Le Pèlerin, 1991.  
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